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À mon père, Nicolas.





Pourquoi le mythe ?

Qui, assommé d’ordres et de contrordres, courant d’une urgence à l’autre, cerné d’ambitieux et d’égoïstes, n’a jamais songé à Hercule en train de combattre l’hydre de Lerne à qui pousse une nouvelle tête quand on lui en coupe une ? Au bureau, comme dans la vie, nous avons le sentiment d’avoir désormais à accomplir les fameux et, semble-t-il, absurdes, Travaux d’Hercule. Mais là où nous nous épuisons et piétinons dans un monde professionnel devenu hostile à toute amélioration, Hercule réussit. Pourquoi ne pas nous inspirer de lui, en faire notre professeur de lutte – pas seulement gréco-romaine, mais aussi existentielle – et tirer de ses épreuves des enseignements précieux pour celles que nous traversons jour après jour ?

Une quête de sens




Nous perdons aujourd’hui le goût et le sens du travail. Il est vrai qu’une pente irrésistible nous porte spontanément au plaisir immédiat et à l’oisiveté. Mais nous parvenons, à force d’éducation, par le secours de notre intelligence et au nom même de notre désir de liberté, à inverser cette tendance naturelle pour faire du travail un vecteur d’accomplissement de soi et de participation à une œuvre humaine. C’est de toute évidence cet effort bénéfique et utile que la crise économique et ses conséquences sur notre travail quotidien viennent remettre en question. 



Il nous faut travailler toujours plus en sachant de moins en moins pourquoi.



En l’absence de raisons objectives et socialement valorisées de nous dépasser, nous voilà condamnés aux tourments solitaires, à la souffrance, à l’absurdité et à la frustration. Nous ne cessons alors de nous accabler et de nous morfondre. Et nous avançons dans le monde comme à l’envers : dans la hantise du chômage, la peur de perdre notre emploi, même quand ce dernier est devenu source de mal-être et d’insatisfaction, nous tient lieu de motivation et il nous faut travailler toujours plus en sachant de moins en moins pourquoi.

Dans ma propre carrière, j’ai connu ces tourments et j’ai souvent puisé dans mes petites réserves culturelles la force d’endurer, de me consoler, de rester optimiste. Des échanges avec des collègues en souffrance m’ont raffermi dans l’idée que ces réserves sont utiles et doivent être partagées. Mes propres enfants, mes neveux et nièce, les enfants de mes amis, font également l’expérience d’un travail qui perd son sens, dans des circonstances qui sont celles des nouvelles générations. Le dialogue que nous avons ouvert sur ces questions nous rapproche et nous enrichit. À travers ce livre, j’ai voulu leur transmettre des moyens d’analyse et de résistance forgés par l’expérience et la réflexion.

Sortir du labyrinthe

Car face à ces difficultés, nous sommes seuls et il revient à chacun de trouver le fil d’Ariane pour sortir d’un tel labyrinthe. Il est vain en effet de compter sur les instances chargées du traitement social de la question : personnel politique et syndical ou institutions. Notre école et nos formations ne nous préparent pas plus à une telle épreuve. Faut-il se plaindre de cette solitude ? Vivre consiste après tout à penser par soi-même et à s’immerger dans une expérience libre qui se construit en même temps qu’elle se produit. 



Donner du sens à notre activité quotidienne, non pas pour fuir la réalité, mais pour la considérer autrement avant de la transformer.



Il n’en demeure pas moins que, dans le cheminement libre de notre existence, quelques repères et exemples nous sont toujours profitables.




Cet ouvrage propose d’aller chercher dans le mythe d’Héraclès, plus connu de nos jours sous son nom romain d’Hercule, le demi-dieu aux douze mémorables travaux, les ressources nécessaires pour donner du sens à notre activité quotidienne, en réfléchissant sur les représentations spontanées que nous en avons, c’est-à-dire en revenant à nous-mêmes, non pas pour fuir la réalité et plonger dans les abysses de la vie intérieure, mais pour la considérer autrement avant de la transformer.

Un mythe pour affronter le réel




Un mythe pour affronter la réalité la plus pragmatique et utilitariste de notre existence quotidienne ? Cela n’a rien de paradoxal. Notre vie se découpe en effet dans l’étoffe de la fiction. Elle se déroule comme un récit dont nous sommes à la fois le personnage principal et le narrateur. Elle se construit davantage dans l’échange des histoires individuelles, les enseignements qu’on en tire, les rebondissements qu’elles provoquent, que dans les leçons de morale, les manuels de bien vivre ou les traités de développement personnel. 



Les mythes, comme les récits religieux, sont des reflets du monde humain.



Et puis les mythes, comme les récits religieux, sont des reflets du monde humain. Dans leur effet miroir, ils donnent forme et lumière à nos activités. Ce sont des révélateurs de vérité. Ils présentent également le double avantage d’échapper aux dogmes de la morale et aux contradictions de la raison raisonnante. Plus que l’une et l’autre, ils parlent de nos illusions, de nos fantasmes, de nos craintes, de nos passions négatives, de notre désir ambivalent et complexe, de nos aliénations. Sollicitant l’imagination, ils apportent en outre le bénéfice du divertissement, du dépaysement et de l’humour, puissants antidotes à l’économisme déprimant. Ultime atout, ils laissent à chacun la liberté de l’interprétation personnelle.

L’anti-Sisyphe

Pour ce qui est du travail, nous disposons déjà d’un mythe de référence. C’est celui de Sisyphe, héros malheureux qu’Albert Camus a transformé en double désenchanté de l’homme moderne, qui nous sert de modèle. 



Hercule est aussi un homme ordinaire, avec ses défauts, soumis à ses passions.



Sisyphe, que les dieux, après sa mort, condamnent à un châtiment sans fin : il doit hisser jusqu’au sommet d’une montagne un énorme rocher qui retombe en roulant dès qu’il atteint la cime.




Le choix de ce personnage déprimant est déjà révélateur d’une résignation à la tristesse et au huis clos. Celui d’Hercule, au contraire, offre une tout autre perspective. À la différence du manutentionnaire spectral des Enfers, dont on ne sait finalement rien, Hercule est un héros à échelle humaine. Sa force est colossale, bien entendu, sa vaillance, son audace et son courage semblent sans limite. Mais c’est aussi un homme ordinaire, avec ses défauts, soumis à ses passions : séducteur insatiable, grand buveur, gros mangeur, trop souvent emporté par son impulsivité. Il paie tous ses écarts au prix fort de la souffrance et de l’humiliation. Folie, esclavage, meurtre, il expérimente les plus noirs aspects de la condition humaine. Vivant et perfectible, il nous ressemble, beaucoup plus que Sisyphe.

Trimer, apprivoiser, construire

L’activité d’Hercule aussi ressemble à la nôtre. En première approche, ses travaux relèvent de l’exploit physique. C’est d’abord sous la forme d’un Monsieur Univers de l’Antiquité, colosse invincible, bardé de muscles, que la figure d’Hercule s’impose dans la culture occidentale, de la sculpture de la Renaissance au cinéma numérique des studios Disney en passant par le péplum italien. Cette caricature est injuste. La geste d’Hercule ne peut se réduire à une série de performances athlétiques ou guerrières. Au cours de ses épreuves et de ses expéditions, Hercule soumet des bêtes monstrueuses et les livre à la domestication ou au sacrifice religieux, il apaise et protège des populations terrorisées, fonde des villes, fait naître des cultes. C’est un héros civilisateur. L’œuvre individuelle et souvent solitaire de ses travaux contribue à construire l’humanité en l’arrachant au monde sauvage.




Notre activité professionnelle, elle aussi, se tisse de prouesses et de revers, de victoires et d’échecs, elle est peuplée d’alliés et d’ennemis, en butte à des forces contraires et ponctuée de bons moments. 



Notre activité professionnelle s’inscrit également dans le mouvement de construction d’une œuvre humaine.




Elle s’inscrit également, même s’il nous arrive certains jours d’en douter, dans le mouvement de construction d’une œuvre humaine. Parce qu’elle est utile à une entreprise, une société, une nation. Mais aussi parce qu’elle se coule dans le flux d’un accomplissement individuel et collectif.

Humaniser le travail

Hercule, dira-t-on, ne travaille pas comme un homme d’aujourd’hui. Les Grecs ne donnaient pas au labeur quotidien le même sens que nous. Ils distinguaient les activités de fabrication, l’artisanat, de celles qui avaient leur fin en elles-mêmes comme la valorisation du patrimoine, l’art militaire, et même l’agriculture qu’ils considéraient comme une activité inscrite dans la nature et non comme une occupation productrice. Dans ce contexte, ils éprouvaient des difficultés à situer le commerce. Ils ignoraient ce qui constitue le socle de nos activités, le travail abstrait, voué à l’échange et à la vente des marchandises. Enfin, dans le monde structuré de la cité, « l’homme n’a pas non plus le sentiment de créer, par son effort à la tâche et quel que soit son métier, une valeur sociale », rappelle Jean-Pierre Vernant1.




L’homme grec pourtant voulait donner du sens à la vie, aux difficultés et aux peines, il prenait soin de lui-même. Hercule souffre dans ses épreuves, non par une sorte de masochisme mythologique, mais parce que la peine et la difficulté font partie intégrante de l’existence. La peine, chez les Grecs de l’Antiquité, accompagne toutes les activités qui réclament un effort, mais elle conserve une vertu active, positive et utile. 



La peine conserve une vertu active, positive et utile. Elle ne constitue jamais une fin en soi.




Elle ne constitue jamais une fin en soi. Nous retrouvons cette idée transitive dans le proverbe : « Il faut souffrir pour être belle. » Comme Sisyphe, Hercule est puni, mais la possibilité lui est offerte de se racheter. Son crime est monstrueux, mais il demeure humain. À la différence de Sisyphe, qui les a défiés en leur volant l’immortalité, Hercule n’offense pas les dieux. En conformité avec le paradigme de la culture antique, qui assimile le travail à une peine, Hercule souffre. Cependant, ses efforts ne sont pas un châtiment. Son destin se sépare tout autant de celui d’Adam et Ève, voués au travail pour avoir transgressé l’interdit divin.

Décider de son destin




Les travaux d’Hercule sont des combats, des luttes, des athloi, mot dont nous avons tiré celui d’athlète. Ce sont des exploits physiques. Mais au-delà de leur performance et de leurs bénéfices civilisateurs immédiats, ils poursuivent une finalité : l’accomplissement d’un destin. 



Les travaux d’Hercule poursuivent une finalité : l’accomplissement d’un destin.




Hercule, à travers eux, gagne sa place sur l’Olympe auprès des dieux immortels. Les athloi sont des épreuves. Soumis à une sorte de contrat mythologique auquel il ne peut échapper – il doit expier le meurtre de ses enfants –, Hercule assume ses travaux sans se plaindre malgré la souffrance, l’humiliation et le doute. L’épreuve lui permet de tester son courage, son endurance, le respect de son engagement, sa capacité à imaginer des solutions pratiques. Surtout, elle le révèle à lui-même, elle donne un sens et une vérité à sa vie.

Dans l’Antiquité, Hercule n’était d’ailleurs pas uniquement perçu comme un athlète. Les philosophes cyniques et stoïciens voyaient en lui un modèle de droiture, de noblesse et de justice. Une version de son histoire le montre, adolescent, hésitant sur la voie à suivre dans le monde. Vice ou vertu ? C’est-à-dire en des termes antiques, plaisir facile et immédiat ou construction d’une vie bonne ? Renoncement ou courage ? Résignation ou volonté ? Le choix d’Hercule – son risque – est finalement le nôtre.

S’accomplir, se transformer




Hercule, comme nous, est soucieux de lui-même, de sa subjectivité sensible et pensante, de son mode de vie. C’est un être éthique, en recherche de transcendance et de buts supérieurs. 



Toute expérience nous instruit, nous renforce et nous enrichit.




Il n’est pas l’auteur de son destin, mais il en devient responsable, il fait des choix, il oriente son existence. Bien entendu, il peut compter dans son entreprise sur un apport génétique extraordinaire et sur l’aide bienveillante de son vrai père, Zeus, le roi des dieux. Mais nous pouvons nous aussi puiser dans nos ressources propres – l’intelligence, le cœur, l’imagination, les exemples vivants, notre culture – pour faire face à nos difficultés et les surmonter.

Au terme de ses exploits expiatoires, Hercule connaît l’apothéose, il gagne l’Olympe. Toutes nos entreprises ne connaissent pas un tel happy end, mais toute expérience nous instruit, nous renforce et nous enrichit. Le vrai triomphe d’Hercule est d’accomplir son destin, c’est-à-dire de se transformer.

Apprendre le travail de soi




Les interprétations proposées ici des douze travaux ou de telle ou telle séquence ne prétendent pas à la vérité mythologique. Il appartient aux spécialistes du sujet de la construire, si cela est possible. 



Hercule ne nous invite qu’au seul travail qui vaille la peine, au seul travail libérateur : le travail de soi.




Ma lecture se veut totalement subjective, plus fondée sur l’expérience d’une vie de travail que sur une connaissance érudite des mythes. Elle appelle l’interprétation complémentaire des lecteurs. C’est à vous qu’il revient de donner à tel épisode, tel monstre ou telle situation, une signification ou une résonance avec votre propre expérience. À vous de faire le lien entre le mythe et votre réalité quotidienne, dans la plus grande liberté de penser et d’imagination. Car cet Hercule ne nous invite au bout du compte qu’au seul travail qui vaille la peine, au seul travail libérateur : le travail de soi.
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Notes

1 Mythe et pensée chez les Grecs, La Découverte Poche, 2012, p. 294.
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